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LA VEILLE DE NOEL.
Voici, d'après le 1êxt autiientique, la tiaductiori du discours adressé pdi le

Souveran-Pontife aux EEmes cardinaux et aux ìiLnes Prélats, qui, dans l'au-
dieince du 24, lui ont présenté, selon l'usage, leurs félicitations et leurs voeux,
par l'organe de Son Eminence le cardinal Sacconi, doyen du Sacré Collège:

Nous avons pour agréables et consolants par dessus tous les
autres, les souhaits de bonheur que, cette anrsée comme toujours,
le Sacré-Collége Nous exprime pair l'organ de son doyen, à l'oc-
casion de la solennité de Noël. A la satis. -tion que Nous en
éprouvons s'unit, en retour, l'affection la pX sincère et la plus
étendue avec laquelle Nous souhaitons du fono. . cœur à tous et
à chacun des membres du Sacré-Collége toutes sortes de prospé-
rités vraies et durables et la plus abondante participation aux
saintes joies de ces jours.

Que si des motifs particuliers viennent, cette année, s'ajouter à
cette joie, Nous ne pouvons qu'en rendre d'infinies actions de
grâces à la Providence divine, laquelle, même, en ces temps de si
grandes épreuves, daigne, pour reconforter son Eglise abattue,
faire briller que'lque rayon le sa singulière bonté. Elles sont, en
effet, un objet de consolation, les belles manifestations de dévoue-
nient et de respect par L -, i , lles tout l'épiscopat catholique a
témoigné récemment d'être - · e vouloir toujours rester uni indis-
solublement au Vicaire de f wis-Christ. Ces manifestations font
lumineusement resplendir aux yeux du monde la merveilleuse
unité que le divin Rédempteur a si vivement et si instamment
implorée de son Père éternel pour le bien de l'Eglise.

C'est aussi un bien juste sujet de joie de voir que le royaume
de Jésus-Christ sur la terre s'accroit et s'étend jusque dans les
contrées lointaines, et que des voies plus faciles et plus rapides
sont ouvertes à la diffusion de la foi dans de très-vastes empires :
ainsi se manifeste la fécondité inépuisable dont la puissance divine
a doué l'Eglise, au grand avantage du monde. Enfin, il n'est rien
qui Nous réconforte autant que de voir, comme cela s'est réalisé
dans un fait récent, l'auguste majesté du Pontifloat Romain en-
tourée de déférence, de respect et d'amour, car c'est à ce très no-
ble but que sont dirigées tous Nos efforts et consacrée toute
Notre vie.

Mais à ces sujets de joie ne sont que trop mêlés des motifs d'a-
mertumes non légères. Le premi-:r et le plus grave, c'est la con-
dition où, par la perversité ries temps, Nous sommes contraint de
vivre, condition indigne du Vicaire de Jésus-Christ, ppposée à sa
dignité et à sa divine mission dans le monde.-Cette condition
s'aggrave toujours, car la révclution ne s'arrête jamais et travaille
Même à étendre, et à consolider à Rome ses conqué tes



ii détriment de I'Eglise et du Pontificat. les lois que 'oi
prépare contienneiut la nenace de nouvelles offenses dt de non-'
v'eaux outrages. Ainsi la loi sur le divorce est attentatoire aux
deux qualités essentielles dont le divin Légi<lateur a vou.lu revêtir
le grand sacrement, au profit aussi de la famille et de la société
civile. Par son autre loi sur la propriété ecclésiastique, la révolu-
tion étend la main jusque sur les derniers restes des biens de
l'Eglise, et en la dépouillant de biens inviolables et sacrés à tant
de titres elle vise à en circonscrire de plus en plus l'action, en un
mot à la tenir dans un état (le sujétion.-On connaît enfin les
voies de fait par lesquelles, on a commencé, ces derni<ers temps,
à mettre la main sur des institutions ecclésiastiques auxquelles
on vent enlever le caractère religieux que la piété des bienfaiteurs
leur avait imprimé ; sous de vains prétextes et, au grand affront
de l'autorité sacrée, on les soumet au pouvoir civil.

Mais quand bien même il n'y eût rien de tout cela, quand bien
même ceux qui détiennent à Rome le ponvoir témoigneraient
avoir pour l'Eglise et pour son Chef la plus grande déférence, il
n'est pas à croire que la condition actuelle du Pontife Romain de-
viendrait pour cela digne ou au moins tolérable. Tant que ce sera
nm fait évident et notoire que Nous, à Rome, Nous ne sommes
pas maître de Notre pouvoir, mais à la merci d'autrui, tant que
Notre liberté et Notre sécurité dépendra de qui, de fait, se trouve
commander à Rome et de lois toujours variables selon les circons-
tances politiques et les dispositions on ne peut plus changeantes
des majorités, la condition du Souverain-Pontife sera toujours in-
tolérable, et, quelque artifice que l'on emploie pour la mitiger,
elle restera toujours, comme elle l'est par suite d'un vice intrinsè-
que et radical, inconciliable, avec la liberté et l'indépendance qui
conviennent au Chef Suprême de I'Eglise.-Aussi sentons-Nous
avec une force toujours croissante le devoir qui Nous incombe
de maintenir intacts, aussi bien devant les artifices insidieux que
contre la violence, tous et chacun des droitV sacrés du Siège Apos-
tolique, et ce devoir, avec le secours divin, Nous voulons le rem-
plir jusqu'au bout.-Mais, dans l'accomplissement de cette tâche
aussi bien que de toutes les autres que Nous impose Notre minis-
tère apostolique, Nous avons besoin d'avoir avec Nous le Sacré-
Collége dans une action pleine de concorde et d'étroite union,
afin que Notre' ouvre atteigne plus efficacement le bnt voulu.

Votre exemple ne sera pas sans effet sur tous ceux qui sont de
vrais enfants de l'Eglise, pour les maintenir dociles et soumis à
la suprême autorité qui doit les guider dans la voie du salut.

Dans ces sentiments, Nous aimons à accorder à Vous, Mon-
sieur le Cardinal, et à tout le Sacré-Collège, ainsi qu'aux évêques
aux prélatset à tous ceux qui sont ici présents la bénédiction
apostoligne comme gage des grâces célestes les plus insignes."

M . amdanum
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RlOM~E.

NOTRE SAINT PÈRE LE PAPE vient de donner aux fidèles un grand
exemple. Malgré l'exiguité des ressources quejlui procure le ponti-
ficat, le Soutverain-Pontife a voulu faire en faveur de la Propaga-
tion de la foi un don en rapport avec les besoins du moment. Réu-
nissant tout ce dont il pouvait disposer, vendant même, dit-on, les
objets précieux qui lui avaient été offerts en présents depuis son
élévation au Souverain Pontificat, il a pu donner à la Propagande
une somme de 500.000 fr.

Grâce à la politique coloniale, dans laquelle se lancent, tour à
tour, toutes les nations européennes, les missions voient leur
nécessité s'imposer avec une force inconnue jusqu'ici. Cette situa-
tion exige des ressources plus précieuses. Et e'ast cependant
l'heure que le gouvernement italien a choisie pour spolier la Pro-
pagande et lui ôter le droit de disposer de son capital.

Plus cette spoliation a nui à l'épanouissement des ouvres apos-
toliques, plus les devoirs grandissent. Léon XIII a pris l'initiati-
ve ; il vient de donner un exemple de roi et de Pontife, qui sti-
mulera les cours à rivaliser de générosité pour enrichir la Propa-
gande des ressources nécessaires à sa mission plus haute et plus
délicate. Quand un souverain dépouillé, qui vit des sacrifices des
fidèles, dispose de son nécessaire pour 'cette.oedvre, quel catholi-
que aisé hésiterait à imiter cet élan d'une àme apostolique?

TROISIE3IE DIlANCHE APRES L'EPIPIIANIE.

Júsus, étant descendu de la montagne, une grande foule de peuple
le suivit ; et voilà qu'un lépreux, venant à lui, l'adorait, disant :
Seigneur, si vous voulez, vous pouvez me guérir. Dans ces paroles
qui commencent l'Evangile du troisième dimanche après l'Epi-
phanie, nous prendrons parmi les leçons qu'elles renferment celle
que nous donne le lépreux. La maladie qui le dévore est une frap-
pante figure du péché ; ses dispositions en se présentai, a JÉsus
pour en obtenir sa guérison, nous indique d'une manière non
moins frappante les dispositions que nous devons avoir pour obte-
nirla guérison de notre maladie morale: le péché. Nous sommes
donc amenés à considérer d'abord la lèpre figure du péché, et se-
condement le lépreux, figure du pécheur repentant.

1. La lèpre figure du pèchè. La lèpre est une figure du péché car
sa cause, sa nature et ses effets ont une ressemblance saisiscante
avec la cause, la nature et les effets du péché.

La c*ause de cette affreuse maladie était une corruption générale
de toute la masse du sang : la cause la plus ordinaire du péché
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est la concupiscence, c'est-à-dire le fond de corruption que nous
apportons en naissant.

La lèpre était une espèce de cancer général qui dévorait toutile
corps ; de même le péché est un véritable cancer spirituel qui
dévore l'âme toute entière.

Les effets de la lèpre étaient affreux. Elle dépouillait d'abord le
malade de toute sa beauté et de l'agrément que donne la santé.
Ainsi fait le péché qui dépouille l'âme de la parure d'innocence
baptismale qui la rendait si agréable aux yeux de Dieu. Elle cou-
vrait ensuite le corps du lépreux de taches et de plaies exhalant
une puanteur insupportt.ble au malade lui-même et à ceux qui
l'approchait. Le péché lui aussi, couvre l'âme de taches et de
plaies-honteuses, inspirant à Dieu et aux anges une profonde
horreur. La lèpre ôtait au malheureux toute sa force, de sorte
qu'il ne pouvait faire aucun travail pour subvenir à ses besoins.
De même le péché ôtant à l'âme toute sa force, en la privan.t de
la grâce. elle est incapable d'accomplir les actes des plus difficiles
vertus. La lèpre dépravait le goût de ceux qui en étaient atteints.
Le péché change aussi toutes les inclinations de l'âme. La lèpre
était éminemment contagieuse ; le péché est également contagieux,
sa contagion s'exerce par les yeux, par les paroles, par les actions,
par les exemples. Par suite de sa maladie contagieuse, le lépreux
était retranché de la société, et ne participait plus aux avantages
des autres citoyens. Par le fait de son péché, le pécheur est re-
tranché de la société des enfants de Dieu et ne participe plus aux
biens spirituels. La lèpre était enfin une maladie incurable qui
faisait mourir le lépreux d'une mort cruelle. Le péché ne peut se
guérir par des moyens humains, et livré à lui-même le pécheur
ne peut éviter la mort éternelle.

Le péché doit nous inspirer une répulsion profonde plus pro-
fonde qué la lèpre, et nous devons le fuir avec plus d'horreur
que nous fuirions la lèpre.

Mais si nous arrivions à en commettre, nous devons, pour ob-
tenir notre guérison, notre pardon, faire ce que fit le lépreux pour
obtenir sa guérison.

Il. Le lépreux, figure du pécheur repentant. Le lépreux attentif à
tout ce qui pouvait lui apporter la guérison, ayant appris les gué-
risons miraculeuses déjà accomplies par JEsus, se décida à aller
au devant de JÉsus pour l'implorer, malgré la honte qu'il éprou-
vait à se présenter dans un état si triste, et malgré le châtiment
qu'il encourrait en se mèlant à la foule contrairement à la loi.

Le pécheur dévoré par la lèpre du péché agit-il ainsi ? JÉsus
peut le guérir, il le sait ; il p3ut le trouver en la personne de ses
prêtres, et cependant il ne va pas aussitôt à lui ; il reste dans une
torpeur profonde sans avoir aucun désir d'aller à JÉsus. Le moiii-
dre efFort, pour sortir de son état, lui paraît insurmontable, aussi
reste-t-il dans son péché, tout en en comprenant la gravité. Le lé-
preux, lui, arrivé devant le Sauveur, pe commence pas par lui



demander sa guérison ; il se met à. genoux, se prosterne contre
terre, et adore JÉsus. C'est également ce que doit faire le pécheur
dans la confusion que lui causent les souillures de son âme ; il
doit aller dans le temple du Seigneur courbé et comme anéanti,
afin que le Seigneur dise de lui ce qu'il disait d'Achab. ''as-tu pas
vu Achab humilié devant moi ? Puisqu'il s'est humilié pour moi, je
détournerai de sa personne les fléaux qu'il avait mérités.

L'humiliation extérieure doit être le signe de celle de l'âme
dont elle tire son prix. C'est ainsi qu'était l'humiliation du lépreux
qui par ces paroles : Seigneur, si vous voulez, vous pouvez me guérir,
exprimait sa confiance en la puissance du Sauveur, et une grande
crainte en son in.'gnité. Le pécheur sachant que JÉsus est vrai-
ment Dieu, doit avoir plus que le lépreux foi en sa toute puis-
sance ; il doit croire qu'il n'y a pas pour JÉsus de péché irrémis-
sible, que la mort obéit à sa voix et qu'il peut rendre à la vie
ceux qu'elle a déjà frappés. Il doit aussi craindre plus que le
lépreux poirsa propre indignité, car il a péché avec connaissance ;
après avoir été bien des fois pardonné, il est tombé de nouveau,
ajoutant la malice à la lâcheté, l'ingratitude à la perfidie.

Le. lépreux demandait à JEsUs sa guérison avec confiance et
crainte ; à son exemple, le pécheur, s'il est repentant et veut ob-
tenir son pardon, doit venir à JËsus au tribunal de la pénitence
avec confiance en sa miséricorde et avec crainte en sa propre in-
dignité. S'il doutait de la miséricorde de JÉsus il l'offenserait par
manque de foi; s'il n'était. pas persuadé de son indignité, il péche-
rait par orgueil. Donc il doit avoir confiance en Dieu et défiance
de lui-même.

Pour nous résumer ; le péché véritable lèpre, ronge notre âme,
la dépouille de la grâce de Dieu et des mérites qu elle avait acquis
et enfin lui donne la mort éternelle, si le pécheur n'est pas guéri,
et pardonné pendant la vie présente. Comme le lepreux, le pécheur
devra donc pour obtenir sa guérison et son pardon, aller se jeter
aux pieds de JÉsus, en la personne de ses prêtres, et, en exposant
les plaies de son âme, en demander pardon avec confiance et hu-
milité. S'il ne le faisait pas, soit par incrédulité, soit par présomp-
tion, il n'y aurait pas de pardon pour lui, et la mort éternelle
dans l'enfer serait son sort certain. Si au contraire, il imite la
conduite du lépreux, JÉsus aura pi tié de lui, le guérira, lui par-
donnera, et son âme ressuscitée de la mort du péché, goûtera
éternellement les délices du ciel.

CHRONIQUE DIOCESAINE ET PROVINCIALE

Dimanche dernier Mgr Grandin, évêque de Saint-Albert a fait,
à Notre-Dame, une allocution dans laquelle il a donné des détails
très intéressat, ýur les missions de son diocèse



Si vous connaissiez le, don de Dieu, telles furent les paroles prises
pour texte par Sa Grandeur ; et le don de Dieu par excellence,
c'est le don de la foi et de la religion.

Monseigneur félicita les Canadiens d'avoir le bonheur de con-
naître ce don ; ils possèdent des temples superbes, de nombreuses
communautés religieuses, un clergé dévoué et dans la paroisse de
Notre-Dame, ils ont pour desservir cette magnifique église et pour
les guider dans la voie du salut, cette société de prêtres reconnus
par l'univers catholique comme des prêtres modèles.

Que le bonheur des Canadiens est grand de connaître et de pos-
séder ce don de la religion qui, de nos jours, dans beaucoup de
contrées, est le don le moins apprécié, celui qui est souvent
regardé comme un embarras. Et cependant sans ce dn, et si la
religion venait à disparaître, l'homme retournerait à la barbarie.
L'expérience que trente deux années passées au milieu des Sau-
vages ont donné à Sa Grandeur, lui permet d'affirmer que toute
nation où )a religion disparaît retourne à l'état de barbarie.

Mgr Grandin raconta ensuite qu'à son premier départ de France
pour les missions, des passagers lui dirent : Pourquoi aller porter
la religion aux Sauvages, pourquoi les troubler, que ne les lais-
sez-vous dans leur admirable simplicité ? Cette admirable simplicité
n'est réellement que de la cruauté, de la barbarie. Monseigneur
en cite des exemples frappants.

Deux époux qui trainaient sur la glace un jeune homme mou-
rant, vinrent le trouver en le suppliant de faire tout ce qu'il pour-
rait pour lui sauver la vie, car, en le perdant, ils perdaient un
excellent chasseur. Ils regrettaient non le fils, mais le chasseur à
cause des profits qu'il leur procurait. Sa Grandeur baptisa le mo-
ribond et le soigna. Quelques jours après, le père qui avait déjà
voulu partir et laisser son enfant seul exposé sur la. grève,
vint dire à Monseigneur qu'il était mort et qu'il fallait l'enterrer.
On se rendit auprès de lui et, au moment de le mettre dans le
cercueil, on s'apperçut qu'il n'était pas mort. Le père et la mère
étaient présents et quand Sa Grandeur leur fit des reproches, ils
répondirent que s'il n'était pas mort, il n'en valait pas mieux puis-
qu'il ne leur était.plus utile à rien. Voilà la simplicité (les Sauva-
ges.

Ils trouvent tout naturel de se défaire d'un enfant, d'un pére ou
d'une mère qui ne peuvent plus leur rendre des services. Ils tuent
leurs enfants lorsqu'ils naissent chétifs, ou lorsqu'ils en ont trop ;
voilà la simplicité des Sauvages.

Aussi, lorsque dans son premier sermon Sa Grandeur enseigna
aux parents qu'il fallait aimer leurs enfants, les élever, en prendre
soin et aux enfants qu'il fallait aimer leurs parents, leur obéir,
les soigner dans leur vieill sse, elle étonna beaucoup d'abord les
Sauvages à qui elle découvrait ainsi la charité.

Les Cris, les Pieds-Noirs adorent deux divinités : un Dieu bon,
in Dieu méchant. Mais comme ils pensent n'avoir rien à craindre
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di l en bon, ls ne ccupeit q1ie du bleu méchanb, et ils dim-
posent pour se le rendre favorable des pénitences et des tortures
auprès desquelles les péiiitences des catholiques ne sont rien.

La heligion, par ses enseignements, par l'espérance en une vie
itieille-ire, rend la condition des Sauvages moins misérable même
sur cette terre. Elle leur donne le courage, et les fortifie c'est
ainsi qu'une vieille femme à qiî on deniandait pourquoi elle était
devenue chrétienne répondit: " parce que la Religion rend le
cœur fort. "

Sa Grandeur constata ensuite que notre sainte Religion a opéré
de grands et d'heureux changements dans son diocèse ; ce sont
les consolations des missionnaires au milieu de leurs fatigues et
de leurs souffrances.

Les premiers convertis ont été nos Métis ; dès qu'ils ont vu le
prêtre, ils ont embra'ssé la foi ; le prêtre alors était tout pour eux.
Il y a eu un an, cette automne, les disposilions des Métis
changèrent. A la confiance qu'ils avaient dans les prêtres succéda
la défiance car ils croyaient que les prêtres cherchaient les inté-
rêts du gouvernement et non les leurs. Quand on leur disait que
la Religion défend de se révolter contre un gouvernement légiti-
mement établi, ils pensaient que les prêtres étaient vendus au gou-
vernement. L'insurrection éclata. Dès qu'il lui fut possible, Sa
Grandeur se rendit dans ses chères missions ; elle trouva les ha-
bita.ts hoî:teux et repentants de ce qu'ils avaient faits contre les
prêtres ; elle trouva des ruines là où étaient des missions iloris-
santes. Après être resté quelques semaines à réconforter les habi-
tants et les missionnaires, Monsigneur Grandin se rendit à Bat-
tleford, et puis au Lac d'Oignon. Il y rencontra 50O sauvages, sur
lesquels 300 au moins étaient chrétiens. Ils craignaient que les prê-
tres ne voulussent plus s'occuper d'eux, aussi accoururent-ils
auprès de Sa Grandeur en pleurant et en priant. L'église, la mai-
son de la mission, les écuries tout était réduit en cendres, Sa
Grandeur demanda des renseignements sur le martyre des Pères
Fafard et Marchand. Tous les Sauvagcs rejetèrent ce crime sur
Gros-Onrs et sa bande en affirmant avoir ignoré ce qui allait se
passer. Le jeudi-saint les Sauvages de Gros Ours entrèrent à l'é-
glise en costume de guerre, et sommèrent tous les assistants de se
rendre au camp de Gros-Ours. On obéit, non sans résis-
tance ; les Père:z marchaient en tête en priant. A quelque
distance, l'agent du gouvernement ayant refusé de marcher
lut tué, puis ce fut M. Delaney. Le P. Fafard le voyant
tomber courut à son secours, et pendant qu'il lui donnait l'abso-
lution, une balle vint le frapper. Le P. Marchand, qui était en
arrière, entendant les coups de fusil, s'élance au secours de
son confrère, une balle dans la tête le tue immédiatement. On
amena à Sa Grandeur une vieille sa":t.;esse qui n'avait pas vu
les Pères tomber, mais les avait vu morts. Quand j'arrivai près
des cadavres, raconta-&-elle, ils étaient déjà froids, tous les deux



Ùvaient la fit, ensanghl4iieét 1giàient leur croix à la maid
Je fus puiser 'au et lenù lavai la figure, les mains et la croixý
En agissant ai , ajoifdi-elle 'n sanglotant, je pensais au. dous
leurs de la T. Vierge quand on lui remit le corps ensanglaritê
de son Fils.

Deux Métis, sans crainte du danger, auquel ils s'exposaient,
transportèrent les deux cadavres dans les caveau. de l'église.

Pourquoi ces Sauvages, si bienveillants, si affectueux jusqu'a-
lors pour les missionnaires ont ils tuté les Pères Y C'est qu'on
leur aura persuadé qu'ils étaient vendus au gouvernement..

En terminant Sa Grandeur fait un appel à la générosité des as-
sistants en fave'ir de ses missions. Les pauvres chrétiens, ayant
perdu leurs pères demandent qu'on ne les abandonne pas ; parmi
ceux encore infidèles beaucoup semblent décidés à embrasser la
fili, et comment les satisfaire n'ayant plus ni église, m prêtres ?
Sa Grandeur voudrait non seulement réparer les ruines et les
malheurs, mais encore étendre les bienfaiis de la religion. Il lui
faudrait aussi un plus grand nombre d'écoles pour instruire ciré-
tiennenient les enfants des Sauvages. Dans son diocèse, il n'y a
que six établissements religieux d'éducation tenus par des Sours.
Ces bonnes Sours donnent leurs soins aux filles et aux garçons
mais quand ceux-ci ont quatorze ans, les Soeurs ne peuvent cou-
tinuer leur éducation. Il faudrait des instituteurs chrétiens. Le
gouvernement viendra en aide, mais cet aide ne sera pas suflisant
Aussi Sa Grandeur s'est-elle résolu à aller demander l'aumône
pour ces frères si malheureux. Elle compte svr la générosité des
fidèles qui l'écouent; mais il est une autre aumône qu'elle sollicite
tout. particulièrement : l'aumône des prières.

Après cee.t allocution la quête au profit des missions du Nord-
Ouest a été faite par messieurs les Marguillers de Notre Dame
comme on devait s'y attendre, elle a été très fructueuse.

C'était jeudi matin la fête des pauvres ; le zélé directeur des
Petites Servantes des Pauvres distribuait au cabinet de lecture, à
ces malheureux déshérités, les vêtements que les quêtes et les dons
avaient mis-en sa possession.

La fête a commencé par le Sain t Sacrifice célébré par M. Picard
SS, pendant lequel une instruction à été faite par M. Giband.

A dix heures M. Maréchal, V.-G., accompagné de MM. les abbés
Picard, Singer, Hamon, Callaghan, Deschamps, Leveillé, Godin,
et de plusieurs citoyens, parmi lesquels MM. E. Senécal, Derome,
Lesieur, Thériault, Thibault, arrivait au cabinet de lecture où un
succulent gouter devait précéder la distribution.

M. Mu:échal, qui présidait prit la parole et dans une touchante
allocution montra l'estime de Jésus pour la pauvreté et son aliec-
tion, pour les pauvres, il fit voir N. Seigneur prêchant la pauvreté
par ses actes avant de la prêcher par ses paroles. L'Eglise, dit-il,
a hérité de l'estime et de l'affection de Jésus pour les pauvres,,

M ý1ý



des tètes comme celle-ci, qui se reproduisent dans tant de commit
nautés, en sont la meilleure preuve. M. Maréchal indique ensuite
aux pauvres avec quels sentiments ils doivent supporter leur pau-
vreté pour qu'elle leur fasse gagner les richesses éternelles du ciel.

M. le vicairegénéral fit alors la bénédiction des tables et les
laïques se firent un bonheur de servir les pauvres.

La salle du cabinet de lecture était très bien décorée ; sur la
scène se trouvait une énorme pyramide où étaient placés les pa-
quets à.distribuie. Dans le fond de la salle, on lis;it l'inscription
suivante :Seigneur, daiqnez accorder à tous ceuc qui nous ont fait
dut bien la vie lcrncllc en votre nom.

Les effets distribués au pauvre représcnLent une somme de onze
cents piastres. Ce chiffre est assez éloquent par lui-mème ; il prou-
ve, mieux que toute parole, l'exellence de l'ouvre à laquelle a
voué sa vie, le digne abbé Picard, avec l'infatigable concours des

Petites Ser·:a.ites des pauvras.

Le salut annuel des associés (le l'Suvre des Tabernacles aura
lieu le 29 janvier à trois heures P. M., dans l'église de Notre-Dame
de Pitié.

Cette cérémonie sera précédée du sermon et présidée par Sa
Grandeur Mgr de Montréal. Tous les amis sont invités à y assis-
ter. La quête sera faite au profit de l'ouvre.

Lesi Sours. e charité et Ihopital français de
New-York.

L'hôpital français de New-York était depuis quatre ans confié
à des gardes-malades laïques ; les administrateurs de cet hôpitil
-viennent de décider de donner le soin de leurs malades à des
Sours de charité ; cette décision a été prise pour rémédier aux
graves inconvénients que l'extrait suivant du rapport de M. Clis.
Renaud fait connaître:

" La cause le l'imperfection de notre service d'infirmiers et d'infirmières es'
dans l'absence de dévouement du personnel que nous pouvons trouver, dans so.
mobile purement mercenaire son manque de vocation et d'instruction spéciale,
son instabilité, son indiscipline-et souvent pire. Sans doute, la modestie des
salaires que nous pouvons offrir nous empêche de recruter dans une classe d'élite
mais nos moyens fussent-ils plus forts, nous ne trouverions toujours ces aides
inécessaires que parmi les personnes n'ayant pas mieux à faire pour le moment
et toujours disposées à aba-idonner une tchle acceptée et remplie comme un
pis aller.

" Le remède, Messieurs, consiste à confier le soin de nos inalades à des per-
ecnnes qui ont voué hur vie entière à une mission, qui se sacrifient par convic-
tion et non pnur do l'argent, qui sont rompues à leurs difficiles foncticns, sou-
mises à une discipline sévère, fidèles à la tâche qu'elles se sont elles-mêmes
imposée, contentes du peu nécessaire à leur modeste entretien, et qui, tout en
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préseiitanL des garanties de moralité introuvables ailleurs, n'ont d'autre but que
la satisfaction dn devoir accompli. Celles-là représentent l'abnégation, et devant
elles tous s'incliient justement avec respect et admiration. Ai-je besoin de
nommer les Sœurs de Charité."

M. Clis. Renaud cite ensuite lopinion d'un grand nombre de
médecins des hôpitaux de Paris qui, malgré leurs opinions répu-
blicaines, radicales même, ont constaté la supériorité des soins
donnés par les Sours sur ceux donnés par les infirmières laïques.

Ce sont les Sours Marianites de Sainte-Croix qui ont pris la
direction de l'hôpital français de New-York. Plus heureux que
les malades des hôpitaux français, cenx de l'hôpital de New-York
vont avoir les soins des bonnes Sours, les premières gardes-mala-
des du monde, car elles soignent par dévouement, par affectio)
par charité, et de plus l'hôpital réalisera une économie de 24Ô
piastres sur la somme de 540 payée aux infirmières lai-ques.

BASILIQUE DE SAINT-PIEitRE, À ROM'3E.

HISTORIQUE ET DESCRIPTION.

(voir le No 1 et 3.)
(Siuic)

A droite de l'autel de l'Immaculée-Conception est le tombeau
d'Urbain VIII, par le Bernin, orné de plusieuirs statues ; celle du
pape est en bronze ; la Mort met la main sur une page où on lit
Urbanus VIII, Barberinus. La Justice et la Charité sont en marbre
blanc, à gauche est le tombeau de *Paul III, un des plus beaux
monuments que renferme la basilique ; les différentes s:,atues re-
présentent le pape lui-même, la Providence et la Justice. Le tout
est l'ouvre de Guillaume della Porta, qui travailla sous la direc-
tion de Michel-Ang". Au dessus de l'antel se trouve la véritaîble
chaire de S. Pierre : Cathedra Petro qid Rome prinum scdit.

Il est indispensable de donner ici quelques détails historiques.
Après avoir commencé à Jérusalem et continué à Antioche

l'exercice de ses fonctions de Souverain-Pontife, saint Pierre arrive
à Rome l'au 42 pour y établir d'une manière stable et définitive,
le siège des Vicaires de Jésus-Christ. " A propos de larrivée de
saint Pierre à Rome, un Père de l'Eglise a fait ressortir, sous une
forme dramatique le caractère surhunain de lentreprise qu'il ve-
nait accomplir. Figurez-vous cet étranger au visage pâle et à la
barbe crépue revêtue d'une robe et d'un manteau usés par le
voyage, pieds nus ou avec de pauvres sandales, se reposant aim
moment au milieu de ses compagnons,. près de la porte Varale,
par exemple, tàchant d'obtenir des renseignements sur le chemin
qu'il doit suivre dans les détours de la grande ville et se faisant



nommer quelques-uns des principaux monuments qu'il découvre.
De la borne où il est. assis il peut apercevoir sur le sommet du
Capitole le temple de Jupiter qui domine Rome et le monde. Pen-
dant qu'il médite sur ce qu'il voit un de ces chercheurs de nouvel-
les qui se plaisent à questionner les arrivants s'approche de lui, et
il s'établit entre eux le dialogue suivant.

Le Païc.-Etranger pourrais-je savoir quelle affairc. t'amène à
Rome ? Je serai peut-être en état de te rendre quelque service.

Picrre.-Je viens y annoncer le Dieu inconnu et substituer son
culte à celui des Démons.

Le Païei.-Vraiment! mais voilà quelque chose de très nouveau
et j'aurai grand plaisir, tout à l'heure, à raconter ceci à mes amis
en me promenant avec enx dans le Forum. Si tu le veux bien
causons un peu: dis-moi d'abord d'où tu viens ? quel est ton pays 2

Pierrc.-J'appartiens à une race d'hommes que vous détestez,
que vous méprisez et qui ont été chassés de Rome ; mais on leur
a permis d'y revenir. Mes compatriotes, à ce qu'on m'a dit, ne de-
meurent pas loin d'ici, le long du Tibre : je suis Juif.

Le Païein.-M ais tu es peut-être un grand personnage dans ta
nation ?

Picrrc.-Regarde ces pauvres mariniers qui se tiennent là, tout
près de nous, sur le bord du fleuve : je suis de leur métier. J'ai
passé une bonne partie de ma vie à prend-e des poissons dans un
lac de mon pays, et à raccommoder mes filets pour gagner mon
pain. Je n'ai ni or ni argent.

Le Païen.-Et depuis que Lu as quitté ce métier, tu t'es sans
doute appliqué à l'étude de la saresse, tu as fréquenté les écoles
des philosophes et des rhéteurs, tu toemptes sur ton éloquence ?

Picrr.-Je suis un homme sans (res.
Le Païcn.-Jusqu'ici je ne vois rien de bien rassurant pour ton

entreprise : il faut donc que le culte de ce Dien inconnu dont tu
parles soit bien attrayant par lui-même, pour pouvoir se passer
ainsi de toute espèce de recommandation.

Pierre.-Le Dieu que je prêche est mort du dernier supplice sur
une croix, entre deux voleurs.

Le Paien.-Et que viens-tu nous annoncer de la part d'un Dieu
si étrange? .

Pie-re.-L-e doctrine qui semble une folie aux hommes super-
bes et charnel, et qui détruit tous les vices auxquels cette ville a
levé des temples.
Le Paicn.--Quoi ! tu prétends établir cette doctrine à Rome d'a-

bord, et ensuite dans quels pays ?
Pierrc.-Par toute la terre.
Le Paicu-Et pour longtemps?
Pierrc.-Tous les siècles.
Le Païen.-Par Jupiter ! 'emtreprise a quelque difficulté, et je

crois que tu aurais b.soin le commencer par te faire de puissants
protecteurs, pour n'èlre point arrêté à ton début ; mais je n'ima-
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àine pas cii, iii comptes les César, les riches, les philosophes parmi
tes amis ?

Picrre.-Les riches, je, viens leur dire de se détacher dk leurs
richesses ; les philosophes. je viens captiver leur enit"eidemen)t

sou le ou de la foi ; les Césars, je viens les destituver dut Souve-

Lc Païcn.-Tui prévois donc qui'a-u lieu de se déclarer pour toi,
ils se tou rneront contre toi et tes disciples, si tu en as ? Quie fere-L7
vouis alors ?

J'icrrp.-'ons- mourrons.
Le P.a*ict.-C'est en elfet, ce qu'il y a de plus vraisemblable dans

tout ce que tu viens de m'annoncer. Etranger, je Le remiercie ; 1ti
1m'as fort diverti. Mais on voilà assez pour le momenL ;je t'entien-
drai un cintre jour. Adieu.-Pauvre fou ! c'est poulrt;À-nt dommage ;
car il n'a l'air d'un assez brave homme. tGerbet.)

Saint, Pierre descendit d'abord dans le quartier des JTuifs.
Bieiltôt il convertit le sénateur Pudens, sa mère nommé Priscille,
ses deux fils Novat et Timothée, ainsi que ses deux filles Piraxède
et Prudentienne avec leurs serviteurs. La maison de ces fervents
niéophiytes devint la demeure de l'apôtre quii y séjourna pendant
sept années entières. Co~ que le céniacle fit à Jéruisalenî, cette
sainte maison le devint à Rome. Le vicaire de .1êsus-Ch)rist y cêlé-
l)ra les -augé ustes niy,«;têres, y présida les synodes, -y donna l'onc-
lion sacrée à saint, Lini et à saint Clet ses surcesseis; c's d,!L(e là
aussi qu'il confia leurs missions aux nombreux aLr de l'Occi-
dent.

La maison sénatoriale futt chiangée plus tard en église dans
laquelle on conserva la table de bois sur laquelle le prince des
apôtres offrit bien souvent le sacrifice de la, messe.

Le fauiteuil du sénateur, qui servit de chaire au premier pape
devint lui-nmême le g-age et le sine visible de l'oiinie ap)ostoliquel(

e fElise romaie Pendant plusieurs eiècles, cettechiebr
-ità 1Pintroisation. des nouveaux paîpes, et fut par la suite déposée
près du corps de l'apôtre dans la catacombe Vaticane.

C'est Alexandre VII qui la fit placer dans cc- ni'fiu onui-
muenl, qu'on. -voit aujourd'huii à l'abside de la Bailqee qui ne
coi luit pas moins (le cent mille écus romains.

A l'occasion du dix-hitièmiie centenaire du martyre deso~pôtres,
en 1S613,le Pape Pie 1X, ordonna que la chaire de Saint I>icrre
fut exposée à- la vénéèration des fidèles ; elle fit donc dégagée de
son enveloppe de bronze, e .de Rossi put en faire une descrip-
tion dont nous doinnons ici le résumé -

C'est un fauteuil en bbis, ornié d'incrustations d'ivoire et d'or.
Les quatre pieds ont la forme de pilastres carrés, les barres trans-
versa-les qui les relient et les Liges du dossier -sont en bois de chêne
jauntre. A chacun de ces piliers est attihtu annleau en fer il
travers lequel on passe des brancards de manièére â;avoir unei ve-
ritable: sedli à gestaloria. Ce munt là proprement les parties (lu qiùge
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dont sest gdni le einiet' des:p5t's: Les espiice3 comprié eiitrü
les den.ý pieds de devant et eit'd les deux côtés lafi'a.ux qui y cor-
respondent, ainsi que le dosier,. iecotuverts de bois d'acacia
couleur foncé'-. Ces planches d'acacia sont ornées de bordures ou
bandes d'ivoire, sculptées en relief, qui font de la chaire un monti-
ment de style bysantin. La partie de devant qui reçoit le corps de
celui qui s'assied est partagée en dix-huit compartiments disposés
sur trois lignes. Chacun de ces compat-tniments possède un bas-re-
lief en ivoire et représente les travaux d'Hercule. Le dossier est
formé de cinq pilastres reliés entre eux par des arcatures ; deux
des pil;istres ont disparu. Sur les arcatures repose une corniche
ou bande horizontale orné d'arabesques, et sur celles-ci un fron-
ton triangulaire ou tympan. Ces arabesques représentent des com-
bats d'animaux, de centaures, d'hommes. Au milieu de la bande
horizontale du fronton ou tympan se trouve le buste d' un empe-
reur couronné, tenant de la main droite un sceptre brisé, et de la
main gauche un globe; il a des moustaches et. point de barbe
peut-être est-ce Charlemagne ou l'un de ses successeurs. Viennent
ensuite deux anges, un de chaque côté, portant chacun une palme.
Les arabesques en relief sont grossièrement faites et semblent ôtre
antérieures au Ve siècle. Les ti-avaux d'Hercule et les representa-
tions de divers monstres peuvent être considérés comme étant
d'une plus haute antiquité ; icutefois il faut les rappoi ter à une
époque bien postérieure au siècle d'Auguste.

Tous ces enjolivements qui constituent l'ornementation de la
chaire proprement dite sont faits d'une autre matièye, que les par-
ties plus anciennes, et ne furent ajoutés que beaucoup plus tard
à la sainte relique. La chaire véritable de Saint Pierre est aujour-
d'hui renfermé dans un trône d'une grande richesse, soutenu
par quatre statues colossales de bronze, représentant Saint Am-
broise, Saint Augustin, Saint Athanase etSaint Jean-Ch rysostôme,
les principaux docteurs des Eglises grecque et latine.

Audessus de la chaire, deux anges portent la tiare pontificale.
TouLle monument est dominé par une gloire composée d'une infi-
nité d'anges avec une quantité de rayons placés sur un fond tran-
parent. Au mili'u plane la colombe, symbole du Saint Esprit.

La chaire est avec le corps même de Saint Pierre. la relique la
plus précieuse du prince des apôtres, que renferme la basilique
Vaticane.

(à suivre)

La conscience du juste est comme un sanctuaire, où la justice
et la paix se donnent un ineffable baiser.

Notre Père du Ciel metira sa puissance et son amour au service
de ceux qui l'auront fidèlement servi sur la terre.
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D CUI'CLTE »E LA SAINTi FACE.

Après Pimportante céréniodid qui a etd lieu le C du courant
pour Pérection de la confrérie de la s-tinte Face, nos lecteurs se-
ront heureux de lire l'intéressant article publié sur le culte de la
sainte Face par la Voix de Notre-Dame de Chartres :

"Dans la biographie de M. Dupout, nous avons parlé de la
sainte Face, dont il possédait une précieuse imaîge; nous avons fait
le récit les scènes presque évangéliques qui se passaient dans ce
salon où elle était exposée, et (levant laquelle brûlait une lampe
dont l'huile appliquée sur des milliers (le malades opérait des
merveilles : nous avons dit aussi l'achat que l'on fit de la demeure
du saint hommc de Tours après-sa mort, afin d'y établir. avec l'au-
torisation de l'autorité épiscopale, un oratoire public dans lequel
la pieuse image serait vénérée et placée auprès de lautel où cha-
que jour on célébrerait les saints mystères. Ce projet a eu sa coi-
plète réalsation.--Uine coiminmauté de prètres ayant pour direc-
teur M l'abbé Janvier, le vénérable doyen de l'église métropoli-
taine de Tours, dessert le béni sanctuaire devenu plus
encore peut-être que du vivant de M. Dupont, le centre de visites,
de supplications, d'Suvres saintement réparatrices. Le 2 juin
'1876, Agr Colet y érigeait une confrérie en Plhonneur le la sainte
Face, et, par un bref de Sa Sainteté Léon XIII, en date du ler
octobre 1885, cette confrérie était élevée à la dignité d'Archicon-
frérie, avec le pouvoir de s'agréger d'autres associations du môme
genre dans tous les lieux de l'univers, ubique terrarum à l'excep-
tion de Rome qui est par excellence le centre du culte de la sainte
Face. " Un privilège si glorieux, si étendu, montre assez la haute
estime que le Souverain Pontife fait lui-môme d'une dévotion si
appropriée aux besoins de notre époque ; par la grâce dont il Plho-
nore, il lui donne une sorte de sanction apostolique qui doit la
rendre plus que jamais re,.ommandable et chère aux pasteurs de
l'Eglise et aux fidèles. "

" Sans doute la dévotion de la sainte Face n'est point une nou-
veauté dans l'Eglise, puisqu'elle remonte à P'action généreuse de
cette sainte femme qui présenta au Sauveur, chargé de sa croix,
lm voile d-' laine blanche dont il se servit pour essuyer son visage
baigné de sueur et de sang. Rien, du reste, ne peut surpasser la
vénération et les hommages rendus de siècle en siècle sous l'im-
pulsion des Souverains Pontifes. à cette relique insigne sur
laquelle le Seigneur avait imprimé l'ineffaçahle effigie de sa Face
adorable ; mais on peut dire que de nos jours où les blasphèmes,
la négation du mystère du Verbe incarné, les outrages que le
cour (le Jésus reçoit dans son sacrement d'amour n'ont plus de
bornes, l'extension prodigieuse qu'a pris ce culte essentiellement
réparateur de la sainte Face durant la seconde moitié de notre
siècle, démontre invinciblement que ce culte si touchi.t et si



doux, doit avoir pourla sanctification des âmes les plus heureuses
conséquences et amener, dans un avenir prochain, le triomphe do
la Sainte Eglise.

" M. l'abbé Janvier, s'appuyant dans un docte et pieux écrit sur
les documents les plus authentiques, offre à ses lecteurs les preu-
ves certaines de ce qu'il avance, touchant l'identité de la sainte
effigie de la Face du Sauveur, conservée au Vatican : relique insi-
gne que l'on expose, à certains jours de fête et dans les calamités
publiques, à la vénération des fidèles (i). Depuis, le pape saint
Clément auquel sainte Véronique, venue de Jérusalem à Rome,
en avait confié le dépôt, jusqu'à Léon XIII actuellement régnant,
le Voile sacré n'a cessé d'être sous la sauvegarde et dans les mains
des Souverains Pontifes ; tous ont veillé sur lui avec un soin
pieux, tous l'ont entouré de respect et d'amon.r.

" Pendant longtemps il fut défendu, sous peine d'excommuni-
cation, de reproduire par la peinture la sainte image ; mais en ces
derniers temps, les Souverains Pontifes se sont départis de leur
ancienne sévérité. Ils en ont autorisé de nombreuses copies impri-
méessur des tissus de lin, de coton ou de soie, munies d'un sceau
et accompagnées d'un authentique ; ils ont permis d'exposer ces
reproductions fidèles en différents lieux du monde catholique, et
cette diffusion de la sainte Face a pris une généralité qui prouve
combien cette pieuse image a d'attraction pour les âmes chrétiennes
aussi la rencontre-t-on avec attendrissement dans l'humble cham-
brette de l'ouvrière, comme dans l'oratoire de la châtelaine ; dans
nos belles basiliques comme dans les chapelles de nos monastères
où elle est l'objet de tant de prières et de tant de vœux.

O1 la reconnaît facilement à son petit cachet rouge, et souvent
aussi à la lampe qui brûle devant elle pour rendre perpétuelle la
louange qui lui est due. Cet usage s'est répandu surtout en
France à la suite d'un beau miracle, qui fit événement dans le
monde religieux. C'était durant l'exil du pape Pie IX, à Gaéte, en
-1849. La sainte Face avait été exposée publiquement au Vatican
le jour de Noël, exposition solennelle qui devait durer jusqu'à
l'Epip>hanie. Or, en la fête de St Jean l'évangéliste, le voile de Vé-
ronique se colora de lui-même, et la figure de Notre-Seigneur se
montra toute vivante au milieu d'une douce lumière. Sur ce voile
dont l'empreinte est très légère, à travers une plaque de cristal
qui couvre la sainte Face et qui empêche d'en bien distinguer les
traits, la figure divine se montra distinctement ; elle paraissait en
relief avec une couleur cadavéreuse, les yeux enfoncés et animés
d'une expression profonde de sévérité. L.es chanoines qui étaient
de garde auprès de la sainte relique firent imniédiatement avertir
leurs collègues et tout le clergé (le la Basilique ; on sonna les deux

(1) Avec la Vraie Groix et la Sainte Lance, le voile de Véronique fait partie
des trois reliques insignes appelées maieures: elles sont gardées dns une niche
au oratoiro situé à l'intérieur de l'un des piiiers pentagonos qqi Suppotept la
grande coupole du coté de l'épitre de l'autel papal, '
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bourdons, le peuple accourut. Un notaire apostolique fut appelé,
et l'on dressa l'acte qui constatait l'existence du prodige. Cette
étonnante merveille dura trois heures. Le soir même on fit tou-
cher au volto santo quelques voiles en soie blanche, sur lesquels
était représentée la sainte Face. Dans le nombre se trouvait celui
envoyé à M. Dupont.

" En 1854, quand fut défini le dogme de l'Immaculée Concep-
tion de Marie, le Cardinal-Vicaire, dans un " invito sacro, "
annonça à la ville de Rome que, par ordre du Saint Père, les trois
reliques majeures seraient exposées sur un autel de la Basilique
vaticane, depuis le dimanche 3 décembre, jusqu'au jeudi suivant
à midi.-La sainte Face et les deux autres reliques furent placées
sur l'autel du saint Sacrement; au dessous du dais, afin que le
plus grand nombre possible des Evéques venus à Rome pour cette
circonstance solennelle eussent la consolation d'y célébrer l'au-
guste Sacrifice. C'était la première fois que la sainte Face était
exposée durant plusieurs :jours sur on autel de la Basilique de
saint Pierre. Le Souverain Pontife avait voulu, par cette faveur
extraordinaire, rehausser la solennelle promulgation du plus
beau privilège de la Très Sainte Vierge puisqu'il est la source. de
toutes ses ineffables gloires.

" Le nom traditionnel de Véronique que porte l'illustre matrone
juive (dont la 6e station du chemin de la croix a consacré l'action
héroïque), se compose, dit M. l'abbé Janvier, " de deux mots grecs
qui signifient, je remporte la victoire ; " ce nom est aussi donné
par analogie, au voile sacré qui reçut l'empreinte de la Face endo-
lorie du Sauveur... Eh ! bien pourquoi cette sainte image ne de-
viendrait-elle pas pour nous ce que fut le Laborum pour l'empe-
reur Constantin, allant à la rencontre de l'usurpateur Maxence ?
Ne renferme-t-elle pas comme la croix du Sauveur, l'espérance
de la victoire ; marchons donc avec confiance sous cette divine
bannière et, dans un élan de foi et d'amour, disons à Dieu : " s-
GNEUR REGARDEZ LA FACE DE VOTRE FILS ET sAUvEZ-NOUS DE TOUS NOS
ENNEMIS. "

MONTAGNE DE DOLLARS.

Sous ce titre nous lisons dans le journal La Croix de Paris
"Nous annoncions il y a quelques jours que la montagne de

dollars amassée par Vanderbilt avait perdu son propriétaire ; c'é-
tait paraît-il, la plus grosse montagne de dollars qui eût jamais ap-
partenu à un particulier depuis qu'il y a des dollars. L'enterre-
rement sera magnifique.

" M. Vanderbilt, le défunt, n'était point l'inventeur de ce mont
d'or ; il n'est que la seconde génération et c'est son père qui a dé-
o urné le P'actole vers ses bassins.
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"Vanderbilt père, dit un journal, était un bel homme, une sorte
d'Apollon. De taille élevée, droit comme une pique, avec un pro-
fil anti lue, toujours tiré à quatre épingles, il était d'une politesse
à toute épreuve.

" Cet homme, qui devait gagner le prix au mât de cognagne du
pays de l'or, n'avait pourtant pas été à l'école, il avait bien autre
chose à faire en sa rude jeunesse ; il poussait un bateau plat char-
gé de légumes pour son patron.

'-Son ambition fut éveillée quand il se trouva en plein hiver
sans souliers ; il voulut amasser une fortune suffisante pour en
avoir, il en eût, et ce furent des bottes. Telle fut la base deja
montagne de dollars.

***

Ayant appris, en poussant le bateau plat, les secrets de la na-
vigation d'eau douce et ayant pris des forces, il obtint un emploi
de matelot sur le pont d'un de bateaux de la rivière; puis, il trou-
va le moyen de s'établir, afin de faire fortune au lieu de recevoir
une paye, et après avoir longtemps poussé les légumes il imagina
de pousser les passagers d'une rive à l'autre pour passer la rivière
Ce n'était pas encore le temps où il devait établir des paquebots à
travers les océans,

" Sa politesse confirmait la parole du Sauveur : beati mites quia
possidebunt terrai ; il fit connaissance avec les passagers et devint
l'associé de ceux qui avaient de l'argent.

**

" Quand il eut un petit capital, il fit en sorte 1. de ne point le
perdre, 2. d'en avoir un énorme, en le faisant grossir.

" Quand il eut des millio-.s, son excentricité et sa tenacité
n'eurent plus de bornes ; lorsqu'il voulait, il arrivait, (quelle que
fût la dépense), à détruire l'obstacle et la concurrence.

Il fut proclamé " roi du rail ".
En quittant la terre, il y laissa deux millards et demi et un

fils prodigue, celui que l'apoplexie vient de priver de ses trésors,
en trois minutes.

**

Ce fils prodigue commenpa, dit-on, - on n'est jamais sûr des
nouvelles d'Amérique,- par mener une vie d'enfer et voulant dé-
penser sa fortune, il ne parvint qu'à dépenser sa santé.

% 'absence de santé le réfréna et de la noce il passa à la bourse,
il joua. Il perdait, puis il regagnait, étant toujours assez riche
pour tenir bon.

"Partout où le père passait, il créait un chemin de fer, partout
où le fils s'arrêtait, on voyait s'élever un palais, I1 aimait les che.
vaux et pour être sûr que, ses chevaux fussent toujours, les vain-
queurs, il achetait ceux qui l'avaient battu et il recueillait l'hon-
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neur de la victoire. Lorsqu'une galerie de tableaux surpassait la
sienne, il l'acquérait.

" Le père ne négligeait aucun sacrifice pour tuer, une concurren-
ce commerciale, le fils faisait de même pour les vanités ; on lui
reprochait de ne savoir pas assez donner, mais de savoir dépenser
cinq cent mille francs pour une fête dans son hôtel, le plus splen-
dide de New-York.

* *
" On lui a aussi beaucoup reproché et plus en France qu'en

Amérique, d'avoir fait vendre le vieux général Grant, a qui il
avait prété 2 millions et deini en disant.: " Je prète au grand ca-
pitaine et non au financier."

" Tous les sou. enirs de l'ancien président, ses récompenses na-
tionales, furent saisies et mises à l'encan pour mettre quelques
dollars de plus sur la montagne qu'il laisse à son fils.

" Les Yankees disaient : Quel grand soldat que ce Grant, quel
grand financier que de Vanderbilt et ils restaient fiers des deux cé-
lébrités.

" Dans le flamboyant hôtel où son corps est exposé, on rapporte
que la plus grande verrière de la salle a manger (qui a dix-sept
fenètres à vitraux), représente sur trente mètres de large l'entre-
vue du camp du drap d'or avec 133 figures de taille naturelle.

" Cette fête, où l'on portait sur son dos ses moulins et ses prés,
en beau habits, lui plaisait.

" Il y a 200 ans, il y eut en France, un homme encore plus ri-
che que Vanderbilt; il ne fit ni les bonnes affaires du père, ni les
actes d'ostentation du fils ; mais il fonda plus d'hospices pour4les
enfants, les pauvres, les vieillards et les malades que ne pourrait
faire l'assistance publique : il nourrit des provinces entières, sou-
tint des missions en pays infidèles, adopta tous les orphelins sans
compter et sans réclamer de pension; puis il fit de même pour les
vieillards ; que de séminaires il ouvrit, que d'ouvres de zèle il
suscita 1

" Partout où passait Vanderbilt père, naissait une exploitation
partout où passait Vanderbilt fils naiss;'it un palais, partout où
passait Vincent de Paul, naissait un hospice et une confrérie.

" Il ne laisse pas un fils, maîs des milliers de fils et de filles, sur
toutes les plages du monde.

- Les deux Vanderbilt et saint Vincent de Paul sont réunis en
ce moment, ils peuvent causer de leurs moyens de fabriquer de
l'or et si on les pouvait entendre, ce serait un article bien intéres-
sant à écrire.

"'LE MOINE.
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EMEDE D Dr SEYDEIS
est sans contredit. le meilleur spécifique counu pour prévenir les dérangements
des org:Incs digestifs et pour guérir ces organes quand ils sont malades.

c'est un rcxnéde composé des aromantiques les plus purs, qui stimule les fonc-
tions dligestives et qui loin d'affaiblir comme la plupart des msédicaments, tonifie
au contraire et vivilie.

Do plus, il contient une substance qui agit directement sur les Intestins, de
sorte qu'a petites doses il prévient et guérit la constipation, et a doses plus élé-
vés, il agit commne un des purgatifs lhs plus efficaces.

Les certificats suivants donnent une preuve suffisante de l'efficacité du Rmiî*o
Du DR Sr.y.

Monsieur S. LAcHnk-ci Montréal.
Je ne puis m'empêcher de reconnattre que le EmcDuin nDa SîvT, dont vous êtes l'agent

unique, m'a fait un grand bien. De tous les spécifiques dont 'j'ai fait usage pour ré'gulariser
l'action des org2nes digestifs, c'estcelui qui m'a donné le plus desatisfaction Je le conseil-
le surtout aux personnes qui souffrent de la dyspepsie flatulente et J'espère que, comme
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Veuillez croire a la respectueuse estime de votre bien dévoué L. J. LAUZON, Ptre.
Saint-Henri de Mascouche 10 octnbre 1 SS4.

M. Lachauce. Ayant faIt Usage du REViDIC Du DR SEv.pour la d.vspepsicje m'en suis très-
bien trouvée. Sir Thomas, supérieure, salle d'Asile St-Vinccnt de Pamul,

Montréal, 14 octobre 18114. ~
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